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Compte rendu de résidence de l’artiste Fabien Marques



 
Compte-rendu de résidence 
« Hotel Holidays » 
 
Ma résidence « IDEAL » réalisée dans le cadre de la convention Institut français / Ville de 
Lille s’est déroulée du 12 au 30 septembre 2018, à Collemacchia, près d’Isernia, dans la 
Région du Molise, en Italie. 
 
C’est sur l’invitation d’artconnexion et du Museum of Loss and Renewal que j’ai pu initier un 
nouveau projet sur place.  
J’ai été accueilli la première semaine par Tracy Mackenna, artiste qui gère le lieu de 
résidence. Elle m’a présenté les espaces mis à ma disposition (atelier et logement) et m’a 
fait découvrir l’environnement de la résidence, par la visite du village et de ses environs. 
Cet accueil fut d’une grande importance dans l’élaboration du projet et la compréhension du 
contexte géographique et historique de la résidence. 
 
Nous avons tout d’abord effectué une marche dans la « Valle del Volturno », pour 
surplomber le regroupement de villages environnants, en se perchant du haut d’une tour de 
l’époque médiévale Lombarde. 
 
Un grand nombre d’habitants du village a émigré en Ecosse ; l’artiste écossaise a une 
grande connaissance du village et est totalement intégrée à celui-ci.  Le projet du « Museum 
of Loss and Renewal » est un espace de recherche créé dans une maison de sa famille. 
Celle-ci m’a permis de rencontrer Eugenio, lui qui a émigré en région parisienne avec son 
père, et qui est revenu au village voisin, Filignano, dans les années 90. 
Cette rencontre fut cruciale car elle a pu me connecter avec un acteur principal de la 
communauté de la vallée et du « paese », engagé dans de nombreuses actions comme la 
création du musée d’histoire locale et de la guerre. 
Le contact fut donc facile sur place, et la curiosité et l’intérêt des habitants sur place, pour la 
plupart francophone et anglophone, n’ont fait qu’aider mes recherches. 
 
Mon projet avant mon départ était de tenter d’aborder les questions de migration dans un 
contexte politique italien marqué par le rejet des idées européennes et le retour au 
populisme. Comment la province d’Isernia vit aujourd’hui avec les flux migratoires ? 
Comment affectent-elles les communautés sur place ?  
 
Mon travail est le plus souvent issu de recherches intensives, et c’est naturellement que j’ai 
commencé celles-ci à la bibliothèque de Venafro, le chef-lieu du canton, la ville importante 
des alentours. 
Avec l’aide du personnel sur place, j’ai pu aller plus loin dans la compréhension de l’histoire 
de la région, et de son lien fort avec les migrations. 
J’ai pu, entre autres, consulter l’ouvrage d’Anna-Lisa Carbone (1995), intitulé Le cento patrie 
dei molisani nel mondo, littéralement Les 100 patries des Molisans dans le monde qui 
reprend en partie la thèse de l’anthropologue Camillo Carbone (1995) dédiée totalement à 
l’émigration dans le Molise et dont la bibliothèque conserve l’intégralité des recherches de 
l’universitaire. 
J’ai donc abordé le sujet par une porte d’entrée précise, factuelle, historique et sociologique. 
 
J’ai voulu également en savoir plus sur l’histoire française dans le Molise, en visitant le 
cimetière français de Venafro où sont enterrés des militaires des forces françaises libres, 
venus combattre sur le front italien en 1944. La particularité de ce cimetière réside dans le 
fait qu’il se compose de sépultures catholiques et musulmanes. L’armée résistante française 
était en effet composée de goumiers marocains, enrôlés dans les colonies. L’histoire des 
libérateurs français est aujourd’hui réécrite et porte à polémique, par les viols et meurtres 
perpétrés sur les populations italiennes. Ce que j’ai découvert sur place, grâce à un ouvrage 



présent à la résidence de Collemacchia, et par des recherches qui m’ont mené à la récente 
communication de Julie Le Gac, Vaincre sans gloire. Le Corps expéditionnaire français en 
Italie, publiée en 2013. 
 
 
 
J’ai confronté ces premiers éléments à ceux d’Eugenio, et suite à plusieurs conversations 
décidé de me concentrer sur les questions migratoires. 
J’ai pu faire un lien évident avec mon histoire personnelle. Je suis issu de l’immigration 
portugaise en France dans les années 60. Mes grands-parents ont quitté des terres 
montagneuses assez similaires à celle de Collemacchia. Comme en Italie, le mois d’août est 
un temps fort où les descendants viennent passer des vacances au pays, et la langue locale, 
le portugais ou l’italien, s’efface pour laisser place à la langue des descendants d’immigrés.  
Me retrouver au mois de septembre, après le pic de « touristes ethniques », comme cite 
Carbone dans sa thèse, m’a fait découvrir le village avec un temps d’après, où je me suis 
attaché à photographier les motifs architecturaux, souvent datant des années 60 ou 70, des 
villages de maisons de ses familles reparties. 
J’ai alors découvert à travers la presse locale et par mon interlocuteur local l’existence de 
centre d’accueil pour immigrants dans la Région. La spécificité de ces centres tient au fait 
que la plupart sont des structures privées comme des hôtels, sous convention avec l’état 
italien. 
 
J’ai donc continué mes recherches en interrogeant des personnes des villages qui 
accueillent des centres, comme par exemple une élue. Il m’a été difficile d’accéder aux 
adresses car les habitants ont manifesté une certaine méfiance à mon égard. J’ai donc 
interrogé des migrants dans le bus de Collemacchia à Venafro. Cela m’a permis de 
rencontrer Fofana, venant de Gambie, et en attente de papiers suite à son passage en 
commission de régularisation pour un permis de séjour. 
Celle-ci m’a invité dans le village de la vallée nommée Selvone, où elle partage une maison 
avec deux autres réfugiés. J’ai pu donc rencontrer et échanger avec Mamadou, aussi 
gambien et Pauline, venant de Côte d’Ivoire et francophone. L’histoire de cette dernière est 
assez singulière. Elle a quitté son pays avec son compagnon. Elle, musulmane et lui 
catholique. Arrivés en Lybie, le jeune homme fût emprisonné et probablement exécuté. 
Seule Pauline a réussi à rejoindre les côtes italiennes. Elle est depuis presque un an dans 
cette petite maison reculée dans les montagnes, comme si le temps s’est arrêté ; cette 
latence me rappelant ce calme après l’effervescence de l’été et le retour des émigrés. 
Nous nous sommes revus à plusieurs reprises, et lors de notre dernière rencontre, je lui ai 
montré un ouvrage de reconnaissance des fleurs, où elle a pu me montrer des reproductions 
illustrées de feuilles lui rappelant la Côte d’Ivoire. Les balades dans la forêt étant ses 
moments préférés pour tuer l’ennui.  
 
J’ai également photographié, d’une manière documentaire et neutre une série de 
« Monumente all’Immigrazione », que l’on peut trouver dans certains villages. Ces marques 
sur le territoire m’ont intéressé pour la manière dont elles nous interpellent sur le principe de 
commémoration et de glorification de la figure de l’émigré. 
Pour finir, je me suis rendu dans deux hôtels, « Hotel Holidays « et « Hotel Pablo », des 
centres d’accueil assez importants, accueillant une vingtaine de réfugiés chacun. J’ai 
échangé avec des psychologues et travailleurs sociaux sur place, m’indiquant que suite à la 
nouvelle politique italienne, l’existence future des centres et les actions de ses personnels 
étaient inconnues pour 2019. 
 
Après trois semaines riches et intenses, et des centaines de kilomètres parcourus, j’ai gardé 
contact avec Pauline, Eugenio et les psychologues, et je désire continuer sur place mes 
recherches en 2019.  
 



J’aimerais mettre en relation tous ces éléments, que je rapporte à de l’anthropologie visuelle, 
par des jeux d’oppositions de textes et d’images, ou d’autres formes plastiques encore à 
définir, où viendrait entrer en résonnance la « Pauline » de Rohmer, le « mois d’août » de 
Rohmer et l’« heimat » de Bloch. 
Les points de rencontre entre deux histoires des migrations, l’histoire permanente des allers-
retours entre l’Italie et un pays d’accueil vient à la rencontre du drame contemporain des 
réfugiés quittant les zones de conflits en traversant la Méditerranée pour un futur meilleur. 
Dans un contexte politique local qui a fait le choix de la division, et des temps troublés sur le 
continent européen, je désirerais interroger par différentes analogies et oppositions les 
questions d’identité, à partir d’un territoire à la fois méconnu, reculé, presque oublié mais 
singulier.  
 


